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tout, l’ouvrage de Bastien montre qu’au final le jugement de la Cour 
suprême n’a pas été à l’avantage de Trudeau. Au contraire. Si collusion il 
y a eu entre le pouvoir exécutif  et le pouvoir judiciaire, on en a déjà vues 
de plus fructueuses ! La meilleure part de l’ouvrage n’est peut-être donc 
pas celle qui a fait tant de bruit. 

Bien évidemment, La	bataille	de	Londres ne clôt pas la discussion entre 
historiens, politologues et juristes. La classe politique y reviendra aussi 
tôt ou tard. Les preuves amenées par Bastien procèdent par des recou-
pements successifs dans une prose claire, agréable, voire passionnante, 
souvent proche du polar. Pour trancher, il faudra cependant déclasser 
beaucoup de documents à Ottawa, mais aussi dans les capitales provin-
ciales. Il n’en reste pas moins, qu’à notre avis, on n’avait jamais été aussi 
loin pour « comprendre », dans le sens wébérien, la démarche des acteurs 
politiques canadiens lors de l’épisode politique qui va consacrer l’œuvre 
de Trudeau, mais qui va meurtrir à jamais Lévesque. 

Jean-Herman Guay 
Université	de	Sherbrooke

BÉLANGER, Damien-Claude, Prejudice and Pride : Canadian Intellectuals Confront the United 
States, 1891-1945 (Toronto, University of Toronto Press, 2011), 320 p.

les Canadiens consacrent beaucoup de temps à penser aux États-Unis. 
Plus précisément, les Canadiens consacrent beaucoup de temps à penser 
à ce qui différencie le Canada des États-Unis, et ce, de façon à démontrer 
leur supériorité morale par rapport à leur puissant voisin. Cette préoccu-
pation est telle, en fait, que le nationalisme canadien est souvent décrit 
comme une simple expression d’antiaméricanisme. À la fin du XIXe siè-
cle, on disait des Canadiens qu’ils n’avaient que deux positions envers 
leur voisin du sud. D’un côté, il y avait les impérialistes pour qui les États-
Unis représentaient un danger, une société révolutionnaire qui s’était 
détournée de la tradition et de la stabilité associées à l’Ancien Monde. 
Il s’agissait généralement de conservateurs qui cherchaient à resserrer 
les liens culturels, voire politiques, avec la capitale impériale à Londres. 
Comme le suggérait Carl Berger il y a plus de quarante ans, cet impéria-
lisme n’était cependant pas une démonstration de servilité coloniale, 
mais plutôt une forme de nationalisme canadien. En plus de croire à la 
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supériorité du mode de vie britannique, les impérialistes voyaient dans le 
maintien des liens avec la Grande-Bretagne le seul espoir de protéger l’in-
dépendance du Canada envers les États-Unis. L’impérialisme représen-
tant donc une expression de nationalisme canadien, il ne faut peut-être 
pas se surprendre si la loyauté des individus qui ne partageaient pas cette 
opinion était mise en doute. Ainsi, ceux qui étaient attirés par ces valeurs 
soi-disant américaines qu’étaient l’individualisme, la laïcité et le libéra-
lisme ou ceux qui prônaient le resserrement des liens avec les États-Unis 
étaient catégorisés comme des continentalistes et parfois même accusés 
de promouvoir l’annexion du Canada aux États-Unis.

La thèse impérialiste déclinera vers le milieu du XXe siècle et sera rem-
placée par un conservatisme qui gardera une certaine crainte que le 
Canada soit attiré dans le giron américain. Toutefois, les conservateurs 
canadiens donneront graduellement leur appui à l’intégration du Canada 
au sein de l’Amérique du Nord. Entre-temps, le vieil engouement conti-
nentaliste pour les États-Unis s’effacera avec l’avènement de la guerre 
froide, les continentalistes se rendant compte alors que les États-Unis 
ne représentent plus la voie vers le libéralisme. Au fur et à mesure que 
la gauche canadienne se rapprochera de la rhétorique antiaméricaine, les 
historiens commenceront à interpréter les critiques envers les États-Unis, 
ou les mises en garde contre la proximité des liens entre le Canada et les 
États-Unis, comme l’expression immature et irrationnelle de sentiments 
antiaméricains. Ces historiens expliquent toujours l’antiaméricanisme 
comme la simple évolution d’un certain nationalisme canadien qualifié de 
romanesque et émotif. 

Dans ce livre remarquable, Damien-Claude Bélanger ne considère pas 
les positions canadiennes envers les États-Unis comme de simples expres-
sions de sentiments nationalistes. La rhétorique impérialiste et continenta-
liste exprimerait plutôt les positions canadiennes sur la tradition, le libéra-
lisme et la laïcité. En résumé, la position canadienne envers les États-Unis 
révélerait sa position sur la modernité. À la fin du XIXe siècle, de nombreux 
Canadiens percevaient les États-Unis comme l’incarnation de la moder-
nité, c’est-à-dire une société laïque, libérale et tournée vers la techno-
logie, une société qui avait adopté une perspective progressiste et qui était 
déterminée à bâtir une nouvelle société à son image, une société qui avait 
rompu avec les traditions et les idées associées à la civilisation européenne. 

Que les États-Unis aient servi de modèle pour la modernité est une des 
raisons qui expliquent que les positions canadiennes aient été perçues 
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comme simplistes. D’autres historiens ont expliqué l’ignorance cana-
dienne des réalités de la société américaine par un aveuglement causé par 
l’étroitesse et l’émotivité de leur propre nationalisme. Il s’est plutôt avéré 
que les positions canadiennes envers les États-Unis avaient peu à voir avec 
la réalité américaine. Les Canadiens fondaient plutôt leurs hypothèses 
sur des croyances acquises au fil du temps. Les États-Unis représentaient 
la modernité, cette même idée que les impérialistes craignaient plus que 
tout autre. Ainsi, la caricature des États-Unis peinte par les impérialistes 
ne découlait pas d’une incapacité à comprendre la société américaine, 
mais elle exprimait plutôt des positions répandues sur la modernité et 
pour lesquelles les États-Unis faisaient figure de symbole.

Quant aux continentalistes, ils étaient attirés par un libéralisme et une 
laïcité qu’ils associaient à la société américaine. Ils ne cherchaient pas à se 
rapprocher des États-Unis par désir d’annexion, mais plutôt parce qu’ils 
pensaient que de tels liens rapprocheraient le Canada de sa destinée nord-
américaine et l’éloigneraient de l’ordre européen qu’ils considéraient 
comme dépassé et défaillant. À leurs yeux, le Canada était une nation 
nouvelle, une nation américaine. Définir les États-Unis comme une nation 
du Nouveau Monde constitue d’ailleurs l’apport le plus impor tant de 
Bélanger à l’histoire intellectuelle du Canada. Il applique la notion d’amé-
ricanité au continentalisme canadien-anglais. Les historiens canadiens ne 
savent pas vraiment comment traiter les continentalistes, considérant ces 
derniers comme des partisans de l’annexion sous une forme ou une autre. 
En utilisant le concept d’américanité, Bélanger démontre cependant que 
ce qui attirait surtout les continentalistes canadiens-anglais et les nationa-
listes libéraux canadiens-français dans les valeurs américaines était le désir 
de construire une identité moderne, libérale, progressiste et autonome, 
une identité appartenant au Nouveau Monde. 

En plus d’étendre le concept d’américanité aux continentalistes, Bélanger 
établit un lien entre les impérialistes et les nationalistes canadiens-fran-
çais conservateurs et religieux, soit un désir commun de survivance. 
Même s’ils étaient profondément divisés sur plusieurs questions, les 
impérialistes canadiens-anglais et les nationalistes conservateurs cana-
diens-français partageaient un mépris de la modernité personnifiée par 
l’expérience américaine. Ils aspiraient à préserver une tradition qu’ils 
considéraient comme enracinée dans l’expérience européenne.

Bélanger accomplit dans ce livre une chose que très peu d’historiens 
de ce pays ont faite, c’est-à-dire qu’il a produit une histoire du Canada 
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qui inclut les perspectives anglophones et francophones. Il présente la 
position des Canadiens anglais et des Canadiens français sur les États-
Unis sans pour autant affirmer qu’ils étaient nécessairement d’accord sur 
tout. Ce livre est une réflexion pointue sur la représentation des États-
Unis dans l’esprit des Canadiens anglais et des Canadiens français. Il for-
cera le lecteur à reconnaître qu’une histoire du Canada doit présenter les 
points de vue des deux côtés du fossé linguistique. Traité autrement, tout 
récit historique sur le Canada demeure forcément incomplet. Le livre de 
Damien-Claude Bélanger est un modèle d’érudition canadienne et d’his-
toire intellectuelle. C’est un tour de force.

Jeffery Vacante
University	of 	Western	Ontario

BERTHOLD, Étienne, Patrimoine, culture et récit. L’île d’Orléans et la place Royale de Québec 
(Québec, Les Presses de l’Université Laval, 2012), 221 p.

étienne Berthold propose un ouvrage fort séduisant, qui nous entraîne 
dans deux lieux mythiques du Québec, soit l’île d’Orléans et place 
Royale. L’auteur décortique les processus de construction symboliques 
qui ont élevé ces sites patrimoniaux au rang de berceaux de l’Amérique 
française, une perspective qui se différencie nettement des études archi-
tecturales ou ethnologiques plus traditionnelles. Pour ce faire, il propose 
une approche historique qui consiste à reconstituer avec finesse les récits 
de la patrimonialisation des lieux. Un solide chapitre méthodologique 
précède l’entreprise et effectue un retour efficace sur les grands courants 
de pensée du patrimoine et leur mise en application au Québec. Pour 
guider sa démarche de déconstruction, l’auteur privilégie une approche 
herméneutique de la culture et de l’idéologie trouvant leur appui dans 
le courant de l’histoire culturelle québécoise et plus particulièrement sur 
les travaux de Fernand Dumont. Berthold commence par identifier les 
conjonctures qui alimentent la patrimonialisation de l’île d’Orléans et 
de place Royale, avant de nous guider à travers les deux études de cas et 
de leurs processus de patrimonialisation résultant de la rencontre d’une 
construction élitique et une demande sociale plus large. En liant textes 
et contextes, il nous invite à «  “traquer” les idéologies à l’œuvre dans la 
patrimonialisation » (p. 26) ainsi qu’à comprendre comment la patrimo-
nialisation s’inscrit dans le monde de l’action.


